Fragments d’exposition
Il ouvre l’œil

et la flèche gothique d’un chantier apatride

fantôme cap-hornier affronté à la herse du froid

s’entrave de chaluts ;
nos cœurs oscillent à l’écran du prompteur.

Il ouvre l’œil

et les tables fleurissent  aux terrasses espagnoles ;
l’escalier s’ancre au chas de notre iris,
déroule fuyard une volute vaine dans un angle perdu,
couve jalousement une cruche pensive.

Il ouvre l’œil

et les fenêtres masquent démasquent les regards,
jeux d’éventails, de cils gainés de khôl, de loups ;
une écorce calligraphe amarre notre esquif

à la pudeur d’une argile muette

et voguent les brouillards.

Il ouvre l’œil

et la lumière zèbre les lents plateaux de l’ombre ;
sur la palette abandonnée d’un cimentier
la ferraille se dresse totémique,
rêve de titan, œuvre de peintre

gargantuesque.
Il ouvre l’œil.
Le monde naît.
Nous sommes couronnés.
